I - INTRODUCTION





	Trois problèmes se posent à propos de l’organisation descriptive.


La tradition des exercices scolaires a longtemps entretenu une confusion entre ce 	qui est de l’ordre du descriptif et ce qui est de l’ordre du narratif, à travers l’utilisation 	de mots comme décrire et raconter, dans les consignes de rédaction.


	Evidemment, dans un récit description et narration se trouvent intimement mêlées, 	mais cela n’empêche pas de considérer que chacun de ces modes d’organisation ait sa 	spécificité.


	Il s’agit donc d’un problème qui déborde le cadre des exercices scolaires, car de fait se 	trouve posée la question de la différence qui existe entre ces deux ordres.


	Un texte peut décrire des actions déjà accomplies ou à faire et l’on est en droit de se 	demander si le texte est descriptif ou narratif.


Cela nous amène au deuxième problème posé par le fait que souvent en sont pas 	distingués la finalité d’un texte et son mode d’organisation. 


	En effet, telle séquence (ou passage) d’un texte peut relever d’un organisation 	descriptive, alors que le texte, dans son ensemble, s’inscrit dans une finalité autre que 	celle d’une pure description. C’est le cas de certaines annonces d’offre d’emploi et des 	catalogues de vente qui ont une finalité d’information et d’incitation à faire ou le cas 	des manuels scolaires, dont les passages descriptifs s’inscrivent dans une finalité 	explicative.


	Cette observation nous rappelle qu’un texte est toujours composite du point de vue 	de son organisation. Il dépend d’une part de la situation de communication dans 	laquelle, et pour laquelle, il a été conçu, d’autre part des divers ordres d’organisation 	du discours qui ont été utilisés pour le construire.


	Ce qui nous ramène à la nécessité de traiter cette question du descriptif, comme cela a 	été proposé dans l’introduction, en distinguant trois niveaux:


	- la situation de communication qui se définit en termes de contrat et assigne une 	finalité au texte qui en est issu.


	- le mode d’organisation du discours qui utilise pour ce faire des catégories de langue.


	- le type de texte qui tire sa finalité de l’enjeu communicatif mis en place par la 	situation.


	Ainsi, s’agissant du type de texte: recette de cuisine, la situation sera définie comme 	un modèle à suivre (guide), et on constatera que le mode d’organisation est descriptif: 	tantôt il décrit une succession d’actions, tantôt il décrit une succession d’actes 	énonciatifs qui sont des demandes de faire.


	S’agissant du type de texte: catalogue de ventes, la situation sera définie à travers un 	contrat d’information et d’incitation à faire, avec un mode d’organisation descriptif 	qui utilise des qualifications d’être et de faire.


	S’agissant du type de texte: manuel scolaire, la situation correspondra à une finalité 	d’explication didactique, avec un mode d’organisation tantôt descriptif, tantôt 	argumentatif.


Le troisième problème concerne le rapport langue/texte.


	Certains études, et particulièrement celles qui tentent d’établir une différence entre 	descriptif et narratif, proposent des critères de distinction qui reposent sur la présence 	ou l’absence de certaines marques linguistiques: nature sémantique des verbes, 	emploi des temps, nature sémantique de l’agent d’une action, notation des lieux et 	emploi de certaines catégories grammaticales dont l’accumulation serait 	caractéristique du descriptif.


	Il existe une affinité de fait entre certaines catégories de langue et les modes discursifs, 	mais on en peut aller au-delà de cette notion d’affinité. En effet, une même catégorie 	de langue, serait-elle répétée au long d’un texte, ne peut à soi seule déterminer un 	ordre discursif, et encore moins caractériser un texte.


	Les marques qui composent un texte constituent, en combinaison avec les marques 	d’autre catégories, les traces d’une possible caractérisation discursive.











II -	DEFINITION ET FONCTION DU DESCRIPTIF





	2.1.	Description/descriptif: typologie ou procédure





		Dans la tradition de la critique littéraire, du moins en France, et au-delà des 			différentes théories qui s’y sont succédé, les termes description et descriptif sont 		employés comme des synonymes. L’un et l’autre servent à caractériser les 			passages d’un texte littéraires, et l’école en a fait la clef de voûte de certains des 		exercices de rédaction ou d’analyse. 


		Corrélativement, la description dans cette même tradition est toujours définie 		par opposition à d’autres catégories, et principalement par opposition au récit. 		La description serait statique, hors du temps et de la succession des 				événements; le récit serait dynamique, inscrit dans le temps, et décrivant la 			succession des actions. De plus la première n’aurait pas de statu autonome: elle 		n’existerait que comme une des composantes du récit, mise au service de ce 		dernier.


		Postérieurement, la Sémiotique moderne a considéré que Descriptif et Narratif 		étaient des procédures discursives qui contribuaient à construire le récit. La 			première correspond à ce qui a été appelé les qualifications du récit, la seconde 		à ses fonctions. De plus, la Sémiotique découvre en s’intéressant à d’autre 			objets que le Descriptif n’est pas l’apanage des seuls textes littéraires.


		Comme cela a été dit dans les Généralités, est retenu ici le terme Descriptif 			lorsqu’il s’agit de définir une procédure discursive (que nous avons appelée 		Mode d’organisation du discours) et le terme description lorsqu’il s’agit d’un 		texte. La description est un résultat, le descriptif est un processus qui a donc le 		même statut que le Narratif et l’Argumentatif.


		Ce qui explique que:


		- le descriptif puisse se combiner avec le narratif et l’argumentatif à l’intérieur 		d’un même texte;


		- un texte puisse être organisé de manière descriptive tantôt en totalité, tantôt 		en partie;


		- le descriptif soit un mode d’organisation qui peut intervenir aussi bien dans 		des textes littéraires que dans des textes non littéraires.








	2.2.	Qu’est-ce que: décrire?





		Si l’on se place du point de vue du sujet parlant, décrire correspond à une 			activité langagière qui, tout en s’opposant aux deux autres activités que sont 		raconter et argumenter, se combine avec celles-ci.


		Raconter consiste à rendre compte de ce qui est de l’ordre de l’expérience et du 		développement des actions dans le temps, et dont les êtres humains sont les 		protagonistes, décrire consiste à porter sur le monde un regard arrête qui fait 		exister les êtres en les nommant, en les localisant et en leur attribuant des 			qualités qui les singularisent. Cependant, décrire est étroitement lie à raconter, 		car les actions n’ont de sens que par rapport aux identités et aux qualifications 		de leurs actants.


		Autrement dit, le descriptif ne se contente pas de compléter le narratif, comme 		cela est souvent dit, il donne sens à ce dernier.


		Alors que argumenter consiste à rendre compte d’opérations abstraites d’ordre 		logique, destinées à expliquer des liens de cause à effet entre des faits ou des 			événements, décrire consiste à identifier les êtres du monde en les classant, 			sans établir nécessairement entre eux une relation de causalité.


		Cependant, décrire et argumenter sont des activités étroitement liées dans la 		mesure où d’une part la première emprunte à la seconde un certain nombre 		d’opérations logique pour classer les êtres et d’autre part la seconde ne peut 			s’exercer qu’à propos d’êtres qui ont une certaine identité et qualification.


		En résume, on dira que ces trois modes d’organisation contribuent, tous les 			trois, à construire des textes, raconter le fait en témoignant d’une expérience, 		argumenter en démontrant des relations, et décrire en identifiant et qualifiant 		des êtres.











III -	ORGANISATION DE LA CONSTRUCTION DESCRIPTIVE





	3.1.	Les composantes de la construction descriptive





		Le descriptif est un mode d’organisation qui se compose de trois types de 			composantes, lesquelles sont à la fois autonomes et indissociables: nommer, 		localiser-situer et qualifier.





		3.1.1.	Nommer


	


		Nommer c’est donner existence à un être, au terme d’une double opération: 		percevoir une différence dans le continuum de l’univers et simultanément 		rapporter cette différence à une ressemblance, ce qui constitue le principe 			même du classement. Et comme cette perception et ce classement dépendant 		du sujet qui perçoit, on se gardera de considérer que le monde est prédécoupé, 		et qu’il suffit de le découvrir tel.


		Nommer est le résultat d’une opération qui consiste à faire naître des êtres 			signifiants dans le monde, en les classant.


		Nommer est une activité qui s’intéresse aux êtres en tant que tels, et les 			classements qui les organisent se présentent comme des regroupements en 			constellations autour de noyaux qui en constituent le point de référence.


		C’est ce qui explique que le descriptif soit un mode l’organisation qui produit 		des taxinomies, des inventaires, et toutes sortes de listes qui construisent ou 		passent en revue certains êtres de l’univers. 


		L’activité descriptive s’inscrit toujours dans une finalité communicative qui 		donne, voire impose, son cadre de pertinence. Ainsi en est-il d’un texte qui a 		une finalité explicative, informative, incitative.


		S’il a parfois été dit que la description était arbitraire, c’est parce que celle-ci était 		étudiée dans le cadre de la littérature romanesque dont l’histoire montre que 		les passages descriptifs sont plus ou moins importants selon les époques et 			écoles littéraires. Il est vrai que c’est le sujet décrivant qui seul décide de la 			proportion que doit prendre une description dans un récit.


		Décrire consiste donc à identifier des êtres du monde dont on peut vérifier 			l’existence par consensus. Cependant, cette identification est limitée, par la 			finalité des situations de communication dans laquelle elle s’inscrit, et 			relativisée, par la décision du sujet décrivant.





		3.1.2.	Localiser-situer





		Localiser-situer c’est déterminer la place qu’occupe un être dans l’espace et dans 		le temps.





		3.1.3.	Qualifier





		Une autre activité distincte de nommer et qui la complète. C’est celle qui 			consiste à attribuer à un être, de manière explicité, une qualité qui le caractérise 		en propre et le spécifié en le classant de nouveau dans un sous-ensemble.


		Qualifier c’est donc, comme nommer, réduire l’infinité du monde en 			construisant des classes et sous-classes d’êtres. Mais la qualification, donne un 		sens particulier à ces êtres, et ce de manière plus ou moins objective.


		En effet, toute qualification témoigne du regard que le sujet parlant porte sur 		les êtres et le monde, et donc témoigne de sa subjectivité.


		Qualifier est donc une activité qui permet au sujet parlant de témoigner de son 		imaginaire, individuel et/ou collectif.


		En conclusion, on dira que le descriptif sert essentiellement à construire une 		image intemporelle du monde. En effet, dans le même instant que les êtres du 		monde se trouvent nommés, localisés et qualifiés, ils se trouvent comme fixés 		sur une pellicule à tout jamais.


		Alors que le narratif déploie nécessairement ses actions dans une successivité 		temporelle, le descriptif s’épanche hors du temps (ce qui explique que le 			présent et l’imparfait soient les temps privilégiés de la description).


		Décrire fixe immuablement des lieux (localisation) et des époques (situation), 		des manières d’être et de faire des personnes, des caractéristiques des objets.








	3.2.	Les procédés de configuration





		Ces procédés sont mis en oeuvre de manière à la fois libre et non arbitraire.


		De manière non arbitraire, parce que toute description est toujours en relation 		avec les autres modes d’organisation (narratif, argumentatif) et que, sans leur 		être totalement dépendante, elle prend son sens en fonction de ceux-ci.


		Mais, en même temps, de manière libre, parce que le descriptif est un mode 		d’organisation qui n’est pas contraint, en soi, par une logique interne, comme 		le sont les autres modes. Cela explique d’ailleurs pourquoi il est possible de 			faire le résumé d’un récit ou d’une argumentation, et non point d’une 			description.


		Il sera donc présenté ici les procédés discursifs et linguistiques de base.





		3.2.1.	Les procédés discursifs





		Les différentes composantes du principe d’organisation sont mises en oeuvre 		par un certain nombre de procédés discursifs:


		- la composante nommer, qui fait en sorte qu’un “être soit”, suscite des 			procédés d’identification.


		- la composante localiser, qui fait en sorte qu’un “être soit là”, suscite des 			procédés de construction objective du monde.


		- la composante qualifier, qui fait en sorte qu’un “être soit quelque chose” 			suscite des procédés de construction tantôt objective, tantôt subjective du 			monde.





		L’IDENTIFICATION


		Ces procédés consistent à faire exister les êtres du monde en les nommant. Ces 		êtres peuvent représenter un référent matériel (table) ou non matériel (liberté), 		et ils sont nommés par des noms communs qui les individualisent et les 			incluent en même temps dans une classe d’appartenance (identification 			générique).


		Mais ils peuvent également être nommés dans leur unicité par des noms qui 		leur sont propres (identification spécifique).


		En outre, ces identifications peuvent être accompagnées de certaines qualités, 		elles-mêmes identificatoires, qui classent ces êtres dans des sous-ensembles, 		comme dans les fiches d’identité (caractérisation identificatoire).


		On trouve ces procédés dans des types de texte qui ont pour finalité de recenser 		des êtres, ou de renseigner sur l’identité d’un être.





Correspondant à la finalité recenser, on trouve:


				a) Des inventaires, rassemblent des être matériels qui se trouvent 				regroupés du fait de leur commune appartenance à un lieu, du fait 				de leur fonction commune, ou parce qu’ils constituent les parties 				d’un ensemble.





				b) Des listes récapitulatives qui rassemblent de manière 						rationnelle les mots importants d’un ouvrage, son vocabulaire 				particulier, les noms propres cités (index), les noms des ouvrages 				cités (bibliographies), les mots d’une langue (dictionnaires), les 					noms et adresses de personnes (répertoires), les noms de plats 					proposés dans un restaurant (menus), les articles d’une 						commande d’achat (bons de commande), etc.


				c) Des listes identificatoires qui servent  à identifier les parties 					d’une machine, la composition d’un médicament, ou les 					différentes parties d’un schéma, d’un graphique, d’une carte, etc.





				d) Les nomenclatures des ensembles de termes qui servent à 					identifier des êtres matériels ou conceptuels, mais cette fois du 					point de vue des méthodes de classement en vigueur dans telle ou 				telle discipline scientifique. Parfois appelées terminologies ou 					taxinomies, et peuvent être présentées sous des formes diverses.





Correspondant à la finalité renseigner, on trouve des fragments de 			texte qui servent à faire connaître, ou reconnaître, des êtres dont 				l’identité est indispensable à la compréhension du récit, de 					l’argumentation, ou des propos rapportés.


			Ce procédé de caractérisation identificatoire se manifeste dans les récits 			romanesques, lorsque sont présentés les personnages pour la première 			fois, ou lorsque pour éviter une ambiguïté il faut rappeler de quel 				personnage il s’agit.


			Mais c’est, on s’en doute, dans la presse, à la radio ou la télévision (c’est-			à-dire dans les médias d’information) que ce procédé est le plus 				systématiquement employé.





		LA CONSTRUCTION OBJECTIVE DU MONDE


		Ces procédés consistent à construire une vision de vérité sur le monde, en 			qualifiant les êtres à l’aide de traits qui sont censés pouvoir être vérifiés par 			tout autre sujet que le sujet parlant.


		Les êtres ainsi décrits existeraient indépendamment de la vision 				subjective du descripteur dans une objectivité qui dépend:


		- soit d’une organisation systématisée du monde, laquelle résulte d’un point de 		vue scientifique sur celui-ci;


		- soit d’une observation de ce monde telle qu’elle puisse être partagée par les 		membres d’une communauté sociale, et faire l’objet d’un consensus sur l’état 		du monde comme réalité en soi.





		On trouve ces procédés dans des types de textes qui ont pour finalité de définir 		ou expliquer, d’inciter ou raconter.





Correspondant à la finalité définir, on trouve ces procédés dans: 


				a) Des articles de dictionnaires ou d’encyclopédies, des glossaires, 				etc., qui définissent des mots et des choses en leur attribuant des 				caractéristiques classificatoires et des qualifications à l’aide de 					gloses, de paraphrases et d’exemples.


				Ce jeu de relation entre dénomination et définition se retrouve de 				manière plus subjective dans certains jeux (devinettes, mots 					croisés, etc.).





				b) Des textes de loi qui définissent des interdiction sou des 					autorisations.





Correspondant à la finalité expliquer, on trouve:


				a) Des textes scientifiques qui décrivent des expériences et 					appuient leur démonstration sur l’émergence de faits concrets.





				b) Des chroniques journalistiques, des reportages et enquêtes, qui 				rendent compte d’un série d’événements et en décrivent les 					caractéristiques.





				c) Des modes d’emploi qui proposent un modèle à suivre, et 					décrivent pour ce faire une succession d’actes à reproduire.





Correspondant à la finalité inciter, on trouve:


				a) Des textes d’annonces, comme les offres d’emploi qui décrivent 				de manière objective le profil du poste et les qualités requises pour 				être candidat.

















Correspondant à la finalité raconter, on trouve:


				a) Des passages de récits littéraires où il s’agit pour le narrateur de 				créer un effet de réalité.





				b) De résumés





		LA CONSTRUCTION SUBJECTIVE DU MONDE


		Ces procédés consistent à permettre au sujet parlant de décrire les êtres du 			monde et leurs comportements à travers sa propre vision, laquelle n’est pas 		nécessairement vérifiable. L’univers ainsi construit est relatif à l’imaginaire 		personnel du sujet.


		Cependant, cet imaginaire peut être construit de deux façons:


		- comme le résultat d’une intervention ponctuelle du descripteur à propos de 		la description du monde. Cette intervention laisse transparaître les sentiments, 		les affects et les opinions du sujet décrivant, au point que parfois le monde 			décrit pourrait se confondre avec les états d’âme de celui-ci. On parlera ici de 		description subjective.


		- comme construction d’un monde mythifié par le descripteur, monde qui du 		même coup existe de manière unifiée, dans le cadre d’un imaginaire 				symbolique. Cet imaginaire symbolique peut se trouver ancré dans une 			certaine réalité ou hors de celle-ci, et s’ouvrir sur l’irrationnel. On parlera ici de 		description fictionnelle.


		On ne s’étonnera pas de constater que les textes classés par l’histoire de la			littérature dans le genre réaliste soient truffés d’images qui ont pour but de 			décrire le monde avec un grand souci de précision et cependant le font basculer 		dans un imaginaire de fiction.


		On rencontre souvent ces procédés dans des textes dont la finalité est d’inciter 		ou de raconter:





Correspondant à la finalité inciter, on trouve:


				a) Des textes publicitaires qui, pour séduire un certain public, 					décrivent les qualités d’un produit de manière suggestive.





				b) Des textes de déclarations qui expriment un engagement de la 				part de leurs auteurs.





				c) Des annonces et des messages personnels.





				d) Des catalogues





Correspondant à la finalité raconter, on trouve:


				a) Des récits journalistiques qui cherchent à informer et séduire.





				b) Des chansons dans lesquelles le narrateur livre son expérience 				et sa vision personnelle du monde et des êtres qui l’entourent.





				c) Des bandes dessinées où sont présentés sous forme de portrait 				mythique les héros de l’histoire.





				d) Des textes littéraires dont les passages descriptifs témoignent de 				la subjectivité du narrateur.





				e) Ou dans des poèmes





		3.2.2.	Les procédés linguistiques





		Ces procédés utilisent une ou plusieurs catégories de langue qui peuvent se 		combiner entre elles pour servir l’une ou l’autre des composantes de 				l’organisation descriptive: nommer, localiser-situer, qualifier.





		CORRESPONDANT A NOMMER


		On trouve les catégories grammaticales qui permettent de faire exister des êtres 		en jouent sur:


Des types de dénomination, sous forme de noms communs ou de 				noms propres dont on sait que le rôle est d’identifier des êtres d’un point 			de vue général ou particulier.


			Dans certains récits, comme dans les contes, les fables ou les légendes, les 			personnages n’ont d’autre existence que celle d’individus représentant 			une classe générique d’êtres, à laquelle est attribué un certain rôle. 				Décrire des destins à travers des archétypes.


			Dans d’autres récits, surtout dans la tradition romanesques réaliste, les 			personnages portent un nom propre, plus ou moins fabrique de toutes 			pièces, qui est destiné non seulement à servir de repère dans la galerie 			des personnages du roman, mais également à les caractériser en propre 			avec leurs qualités, manies, défauts, etc.


			Le nom propre est à la fois corps et mythe.





Des types d’indétermination l’on trouve dans le genres qui inscrivent 			le récit dans une certaine intemporalité et dans des lieux non identifiés. 			Les personnages peuvent également rester dans l’indétermination.





Des types d’actualisation qui permettent, à l’aide de tel ou tel article, 			de produire un certain nombre d’effets discursifs.





Des types de dépendance qui permettent, à l’aide des possessifs, de 				produire certains effets discursifs dont par exemple l’effet d’appréciation.





Des types de désignation qui permettent, à l’aide des démonstratifs, de 			produire des effets discursifs, dont par exemple l’effet de typification.





Des types de quantification qui permettent, à l’aide des quantificateurs, 			de produire des effets discursifs, dont par exemple l’effet de subjectivité.





Des types d’énumération qui, à l’aide de présentateurs d’articles et 				d’indéfinis, permettent de mettre en liste des êtres, des qualités, des lieux 			et des actions.





		CORRESPONDANT A LOCALISER-SITUER


		On trouve les catégories grammaticales qui permettent de fournir au récit un 		cadre spatio-temporel, en jouant essentiellement sur la précision, le détail et 		l’identification des lieux et de l’époque d’un récit.


		Ou, au contrarie, en laissant les lieux et le temps dans le flou, dans le vague, 		sans identification particulière.


		Ces procédés sont à mettre en rapport avec la fonction d’identification.





		CORRESPONDANT A QUALIFIER


		On retrouve évidemment la catégorie de la qualification qui, associée à 			d’autres, permet de construire une vision objective ou subjective du monde, et 		de produire des effets de réalité/fiction. Cette activité s’exerce à propos de la 			description des êtres humains, sur leur aspect physique, leur gestuelle, leur 			tenue vestimentaire, leurs postures, leurs goûts, leur identité.


		On trouvera les procédés suivants:


Accumulation de détails et de précisions de type factuel sur les 				manières d’être et de faire, avec parfois recours à des termes spécialisés, 			plus ou moins techniques, accompagnés de définitions comme s’il 				s’agissait d’un texte scientifique, cela dans le but de produire un effet de 			cohérence réaliste.





Utilisation de l’analogie, mettre en correspondance des êtres de 				l’univers et des qualités qui appartiennent à des domaines différents.


			Cette analogie peut être:


				a) Explicite, par l’emploi de termes de comparaison





				b) Implicite, par le biais de transferts de sens.











IV -	LA MISE EN DESCRIPTION





	4.1.	Composantes et effets de la mise en description





		La mise en scène de la description est ordonnée par le sujet parlant, lequel 			devient un descripteur (de même que le récit est ordonné par un narrateur).


		Ce descripteur peut intervenir de manière explicite ou non, et dans tous les cas 		il produit un certain nombre d’effets, parmi lesquels: l’effet de savoir, les effets 		de réalité et de fiction, l’effet de confidence, l’effet de genre.





		4.1.1.	L’effet de savoir





		Cet effet est susceptible de se produire chaque fois que le descripteur apporte 		une série d’identifications et de qualifications que le sujet lecteur n’est pas 			censé connaître.


		Il se fabrique une image de descripteur savant qui connaîtrait le monde jusque 		dans ses moindre détails et qui utilise cette connaissance pour apporter la 			preuve de la véracité de son récit ou de son argumentation.





		4.1.2.	Les effets de réalité et de fiction





		Ces deux effets doivent être traités conjointement dans la mesure où c’est le 		phénomène d’alternance entre ces deux modes de vision du monde qui 			constitue d’enjeu principal de beaucoup de récits.


		Ces effets construisent un double image de narrateur-descripteur descripteur, 		lequel serait tantôt extérieur au monde décrit, tantôt partie prenante dans 			l’organisation de celui-ci.


		C’est le cas de la plupart des textes appartenant au genre fantastique, dans 			lesquels la description représente tantôt un monde réaliste, tantôt un monde 		de l’au-delà, sans que le lecteur soit en mesure de choisir entre les deux.


		C’est aussi les cas de certains textes journalistiques.


		Mais on trouve également ce double effet dans des textes dont le récit se veut à 		dominante réaliste et où l’on voit cependant poindre la subjectivité du 			descripteur.


		On retrouve cette alternance dans un projet d’écriture comme celui du 			nouveau roman à la Michel Butor.


		Il s’agirait en somme d’un effet de subjectivité objectivée.














		4.1.3.	L’effet de confidence





		Cet effet procède d’une intervention explicite ou implicite du descripteur qui 		est amené à exprimer son appréciation personnelle. Le dispositif énonciatif de 		la description est modifié à l’aide de parenthèses, tirets, réflexions à caractère 		général, comparaisons, etc.


		Le descripteur peut se manifester de différentes manières:


en livrant des réflexions personnelles


en interpellant directement le lecteur


en appelant le lecteur à partager une réflexion que se fait le narrateur


ou en organisant son discours de telle sorte qu’il semble hésiter dans sa 			démarche descriptive


ou encore, en procédant par négation de certains qualifications avant d’en 		affirmer d’autres.





		4.1.4.	L’effet de genre





		Cet effet résulte de l’emploi de certains procédés de discours qui sont 				suffisamment répétitifs et caractéristiques d’un genre pour devenir le signe de 		celui-ci.


		Par exemple, commencer une histoire ou un récit par il était une fois c’est, 			quelle que soit la suite, produire l’effet de conte merveilleux. L’on sait 			l’importance de la première phrase d’un roman qui a pour fonction de donner 		le ton du récit, c’est-à-dire, en fin de compte, de produire un effet de genre.�		Enfin, certains textes journalistiques commencent le compte rendu d’un 			événement d’actualité avec des phrases plus ou moins stéréotypées destinées à 		produire un effet de genre policier, réaliste, fantastique, etc.








	4.2.	Les procédés de composition





		Ces procédés concernent l’organisation sémiologique générale du texte 			descriptif construite par le sujet qui décrit.


		Ils permettent de s’interroger sur le limites de l’extension d’une description, 		sur la disposition graphique de ses éléments, ou sur son ordonnancement.





		4.2.1.	L’extension descriptive





		Le développement descriptif d’un texte n’étant pas contraint en soi, on ne 			trouve les limites de son extension que dans la finalité discursive où elle 			s’inscrit: information, récit, explication. C’est donc la finalité d’un texte qui 			rend une description pertinente et non l’inverse.





		INFORMATION


		Si la description sert à informer, son extension dépendra à la fois de la quantité 		d’information à transmettre, du support matériel qui lui sert de vecteur et du 		type de destinataire à qui elle doit être adressée.





		RECIT


		Si la description sert à raconter, son extension dépendra des exigences liées à la 		dramatisation du récit, laquelle dépendra des règles du genre en vigueur.





		EXPLICATION


		Si la description sert à expliquer, son extension sera limitée par les exigences de 		l’enjeu argumentatif.





		4.2.2.	La disposition graphique





		Les éléments descriptifs d’un texte pouvant se présenter sous formes 				d’inventaires ou de listes diverses, la disposition de ces éléments dépendra à la 		fois du support matériel et de la nécessité de rendre le texte lisible.


		On trouve souvent:


		- des dispositions verticales et hiérarchisées comme dans les guides et 			programmes


		- des dispositions en étoiles, en tableau ou en légende, chaque fois que la 			description joue un rôle d’identification ou de classement.








		4.2.3.	L’ordonnancement interne





		Il s’agit ici de l’organisation des éléments descriptifs d’un texte les uns par 			rapport aux autres.


		Ceux-ci peuvent être ordonnancés de manière cumulative, hiérarchisée ou 			suivant un certain parcours, ces procédés pouvant se combiner entre eux dans 		un même texte:


		- Inventaire des éléments d’un tout: des objets ou personnes présents dans un 		lieu, chacun de ceux-ci recevant un ou plusieurs qualificatifs.


		- Accumulation d’adjectifs autour d’un même élément de référence


		- Description d’un certain parcours; soit celui que l’on propose de suivre, 			comme dans les guides touristiques: soit celui que le narrateur découvre au fur 		et à mesure de ses déplacements, et qu’il fait partager au lecteur.
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